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1.
— Et zut ! s’exclama Kirsty en donnant un coup de pied rageur dans le pneu qui venait de crever.
Il ne manquait plus que cela !
Depuis son arrivée à Cape Town, après douze heures passées dans l’espace exigu d’un Jumbo Jet, rien ne se déroulait comme prévu. Pour commencer, la compagnie aérienne avait perdu ses bagages. Puis elle avait ensuite eu la mauvaise surprise d’apprendre que le chauffeur du dispensaire qui l’avait recrutée avait été appelé d’urgence ailleurs. Elle qui avait compté sur ce trajet de cinq heures pour récupérer, elle avait dû se mettre en route, toute seule, à bord d’une vieille jeep cabossée dont il avait laissé les clés à l’un des comptoirs de l’aéroport. Il lui avait aussi fourni un itinéraire détaillé qui ne l’avait toutefois pas empêchée de se fourvoyer à plusieurs reprises dans une mauvaise direction.
Et voilà qu’elle se retrouvait, à présent, perdue au milieu de nulle part, avec un pneu à plat, et tout cela sous un soleil de plomb ! Dans d’autres circonstances, elle aurait aussitôt appelé un service de dépannage ou un ami, mais elle avait oublié de faire les démarches nécessaires pour pouvoir utiliser son téléphone portable à l’étranger.
Sortant la carte routière de la boîte à gants, elle essaya de se repérer. Le dispensaire semblait situé à trois ou quatre kilomètres de là, une distance qu’elle pouvait parcourir à pied même si cela risquait de lui valoir de sévères coups de soleil.
Elle aurait mieux fait de mettre un jean et des baskets, songea-t-elle avec un soupir. Mais soucieuse de faire bonne impression, elle avait choisi de porter un corsage de lin blanc, une jupe assortie et des sandales à hauts talons qui n’étaient pas vraiment faites pour la marche à pied.
L’espace d’un instant, elle se demanda si elle ne ferait pas mieux d’attendre sagement dans la voiture. Ne la voyant pas arriver, le directeur du dispensaire finirait bien par envoyer quelqu’un à sa recherche. Mais si ce n’était pas le cas ? Il était déjà presque 17 heures. Elle n’avait aucune idée de l’heure à laquelle la nuit tombait, mais la perspective de la passer enfermée dans une jeep, dans cette contrée inconnue, ne lui disait vraiment rien.
Prenant son sac à main et sa bouteille d’eau déjà tiède, elle se mit en marche.
*  *  *
Une heure plus tard, bien que le soleil commençât à décliner dans le ciel, il faisait encore tellement chaud que c’en était presque insupportable. En nage, Kirsty avait terminé sa bouteille d’eau depuis longtemps. Elle avait fini par ôter ses sandales et marchait pieds nus.
Soudain, elle aperçut au loin un groupe de maisons de la taille de boîtes d’allumettes. Peut-être s’agissait-il du village où se trouvait le dispensaire ? Si ce n’était pas le cas, elle trouverait sans doute au moins quelqu’un qui pourrait l’aider.
Elle s’assit sur un rocher et massa ses pieds écorchés. Elle allait se reposer cinq minutes — pas plus — puis elle se remettrait en route.
Le cri d’un animal, au loin, la fit sursauter. Se levant d’un bond, elle regarda autour d’elle, terrorisée à l’idée de voir surgir un lion ou quelque autre animal sauvage. Peut-être aurait-elle mieux fait de rester à l’intérieur de la jeep après tout…
Elle se remit en route. Mais même après ce qui lui parut une éternité, le village semblait toujours aussi éloigné. Elle commençait à perdre courage lorsqu’elle aperçut un 4x4 qui roulait dans sa direction.
— Faites qu’il s’arrête, mon Dieu…
Retenant son souffle, elle vit le véhicule ralentir avant de faire demi-tour pour venir s’immobiliser à côté d’elle.
Le conducteur baissa la vitre, enveloppant Kirsty d’un regard bleu acier.
— Docteur Boucher ? demanda-t-il d’un ton incrédule. Que diable faites-vous là ?
Le soulagement que Kirsty avait éprouvé en découvrant que l’inconnu connaissait son identité laissa presque aussitôt place à de l’agacement. Croyait-il vraiment qu’elle prenait plaisir à marcher pieds nus sur cette route brûlante ! Mais avant qu’elle ait le temps de remettre les choses au point, il sortit de voiture et se tourna vers elle.
Elle remarqua alors la cicatrice qui s’étirait de son oreille droite à sa pommette, mais ce fut surtout sa carrure athlétique qui l’impressionna. Il devait mesurer plus d’un mètre quatre-vingt-dix. Se sentant soudain petite malgré son mètre soixante-quinze, elle recula machinalement.
— Je suis Greg du Toit, dit-il en lui tendant la main. Nous vous attendons depuis déjà plusieurs heures. Que vous est-il arrivé ?
Le cœur de la jeune femme se serra. Ce n’était pas ainsi qu’elle avait imaginé sa première rencontre avec son nouveau patron, qu’elle imaginait d’ailleurs beaucoup plus âgé alors qu’il ne semblait pas avoir plus d’une trentaine d’années.
— J’ai eu une crevaison à quelques kilomètres d’ici…
— Et je devine qu’il n’y avait pas de roue de secours dans le coffre de la jeep…, dit-il en soupirant. Je passe pourtant mon temps à répéter de ne jamais prendre une voiture sans vérifier d’abord que la roue de secours est bien en place. Mais ne restons pas ici, ajouta-t-il en ouvrant la portière du 4x4. Il fait une chaleur terrible.
Lorsque Kirsty fut assise sur le siège passager, il lui tendit une bouteille d’eau qu’elle but avec avidité.
— Merci, dit-elle en la lui rendant. En fait, il y avait bien une roue de secours dans le coffre. Mais je n’ai pas réussi à détacher les sangles qui la maintenaient en place.
Ce n’était qu’un demi-mensonge. Sans doute n’aurait-elle pas pu sortir la roue de secours tant les sangles étaient serrées, mais encore aurait-il fallu qu’elle essaie de le faire. L’idée ne lui avait même pas traversé l’esprit.
Greg consulta sa montre.
— Je n’ai pas très envie de laisser la jeep sur le bord de la route jusqu’à demain car on risque de la voler ou de la démanteler, et nous n’en avons déjà pas beaucoup. Ce n’est pas le moment de perdre celle-ci. Cela vous ennuie si nous rebroussons chemin pour aller la chercher ?
Il sourit et Kirsty se rendit alors compte qu’il était très séduisant. Loin de l’enlaidir, sa cicatrice donnait même à ses traits réguliers une virilité troublante.
Mais séduisant ou non, cela ne changerait rien à leur relation. Après ce que Robbie lui avait fait, elle était bien décidée à tenir les hommes à distance.
Robbie… A cette heure, ils auraient été mariés…
Les souvenirs affluèrent à sa mémoire, mais elle les chassa aussitôt. Elle devait cesser de penser au passé et se concentrer sur le présent.
— Non, répondit-elle. Elle n’est d’ailleurs pas très loin d’ici.
Il tourna la tête vers elle et, l’espace de quelques secondes, elle eut l’impression qu’il l’évaluait. Puis il mit le moteur en marche.
— Tout bien réfléchi, je vais vous déposer d’abord au dispensaire car vous devez être épuisée et mourir de faim. Je partirai ensuite chercher la voiture avec un des membres de l’équipe. Nous dînons en général vers 19 heures. Nous devrions donc être rentrés à temps pour que vous puissiez vous rafraîchir avant de passer à table. En revanche, vous serez obligée d’attendre mon retour pour pouvoir récupérer vos bagages.
— J’ai peur que ce soit un peu plus compliqué car la compagnie aérienne les a perdus, dit-elle d’un ton maussade.
Il secoua la tête d’un air las.
— C’est un problème récurrent. Mais ne vous inquiétez pas, vous devriez pouvoir les récupérer dans quelques jours. J’enverrai Max, le chauffeur qui devait venir vous chercher, les récupérer. Au fait, j’ai essayé de vous appeler sur votre portable pour vous prévenir que vous auriez à faire la route par vous-même, mais je n’ai pas réussi à vous joindre. Ne vous voyant pas arriver à l’heure prévue, j’ai essayé une nouvelle fois, sans plus de succès. J’ai donc décidé d’aller voir ce qui se passait. J’ai eu raison car Dieu sait ce qui aurait pu vous arriver. Ce n’est vraiment pas prudent pour une femme de s’aventurer seule sur ces routes peu fréquentées.
Kirsty se sentit piquée au vif. Au lieu de s’excuser — car après tout, c’était à lui de superviser l’état des véhicules du dispensaire qu’il dirigeait —, il lui faisait clairement comprendre qu’elle était une source de complications.
— Je suis désolée, dit-elle en s’efforçant de garder un ton neutre. Je ne voulais pas vous causer tous ces problèmes.
— Il n’y a aucun problème…
Mais elle ne le crut pas. Quelque chose lui disait que Greg du Toit n’était pas particulièrement heureux de sa présence.
Peut-être avait-elle commis une erreur en acceptant ce poste ? Mais elle ne pouvait plus faire machine arrière à présent. De toute façon, elle était bien trop fatiguée pour réfléchir, songea-t-elle en sentant ses paupières se fermer.
Elle fut tirée du sommeil par le bruit d’une explosion. Ouvrant les yeux, elle vit le minibus qui les précédait faire un brusque écart. Victime d’une crevaison, le conducteur avait visiblement perdu le contrôle du véhicule qui poursuivit sa course folle pendant encore quelques secondes avant de se renverser sur le côté dans un nuage de poussière.
Horrifiée, elle resta figée sur son siège tandis que Greg se garait dans un crissement de pneus. Soudain, de façon totalement incongrue, un délicat parfum citronné l’enveloppa. Le médecin venait de se pencher vers elle pour ouvrir la boîte à gants. Il en sortit un paquet de gants en latex qu’il lui déposa sur les genoux.
— Enfilez-en deux paires.
Sortant de sa torpeur, elle fit ce qu’il lui avait dit et le suivit hors du 4x4. Muni de la sacoche qui se trouvait sur la banquette arrière, il s’était élancé vers le minibus.
Certains passagers — les plus chanceux — avaient réussi à s’extraire du véhicule. D’autres, sans doute éjectés par le parebrise, gisaient sur le sol.
— Docteur Boucher ! Commencez à trier les blessés.
Greg sortit de sa sacoche quelques poches de glucose ainsi que des cathéters dans leur emballage stérile, et les donna à la jeune femme.
— Prenez ceci. Vous pourrez ainsi perfuser ceux qui vous sembleront en avoir besoin.
Sans attendre sa réponse, il s’éloigna.
Il était à peine parti que Kirsty vit un bambin d’environ deux ans sortir du bus et se diriger en trébuchant vers la route.
— Attention ! cria-t-elle.
Posant sur le sol l’équipement que Greg lui avait donné, elle se précipita vers l’enfant qu’elle prit dans ses bras juste au moment où il atteignait la chaussée. Tandis qu’il se débattait, visiblement effrayé, elle chercha des yeux quelqu’un qui pourrait l’aider et aperçut une femme apparemment indemne.
S’approchant d’elle, elle lui confia l’enfant.
— Surveillez-le. Ne le laissez surtout pas s’éloigner, dit-elle sans toutefois savoir si la femme parlait anglais.
Mais celle-ci avait visiblement compris, car elle le berça doucement tout en murmurant des mots dans une langue inconnue.
Rassurée, Kirsty ramassa le matériel de perfusion et se hâta vers le minibus. Le conducteur avait été éjecté et gisait sur le sol telle une poupée de chiffons. S’agenouillant à côté de lui, elle chercha son pouls. Hélas, il ne battait plus.
A quelques mètres de là, Greg tentait de réanimer un jeune homme. Une femme d’une cinquantaine d’années se tenait près de lui. Mis à part quelques écorchures, elle semblait être sortie indemne de l’accident.
Kirsty les rejoignit.
— Voici l’infirmière Matabele, dit Greg sans quitter son patient des yeux. Son aide nous sera précieuse compte tenu du nombre de blessés.
— A l’aide ! cria soudain une voix masculine derrière eux.
Se retournant, Kirsty aperçut un homme qui caressait doucement la tête d’une femme allongée sur le sol à quelques mètres du minibus.
Elle se précipita aussitôt vers eux.
— C’est ma femme, dit l’homme. Elle vient de s’évanouir. Elle a été blessée à la jambe et perd beaucoup de sang.
Le pouls de la victime — une femme d’une cinquantaine d’années — était très faible. S’étant d’abord assurée que ses voix aériennes n’étaient pas obstruées, Kirsty examina la plaie qui saignait abondamment. Située en haut de la jambe gauche, la blessure était tellement profonde qu’on apercevait l’artère fémorale.
Elle se força à garder tout son calme. Au cours de sa carrière, elle avait été confrontée à des cas plus impressionnants encore, mais toujours dans le cadre d’un établissement doté d’un matériel de pointe et d’équipes triées sur le volet. Alors qu’aujourd’hui, elle allait devoir se débrouiller seule. Pour commencer, elle devait réussir à arrêter l’hémorragie. Plaçant la main sur la plaie, elle appuya de toutes ses forces. Mais elle se rendit vite compte que ce n’était pas suffisant. Il lui fallait un tissu… Mais où le trouver ?
Après une courte hésitation, elle ôta son corsage de lin qu’elle roula en boule avant de le poser sur la blessure.
— Maintenez-le en place en appuyant très fort, dit-elle au mari qui l’observait d’un air anxieux.
Elle savait que, pour que la patiente ait une chance de survivre, elle devait remplacer au plus vite le sang que celle-ci avait perdu par du plasma. Prenant un des cathéters, elle le sortit de son emballage stérile et, après avoir cassé l’embout qui protégeait l’aiguille, elle introduisit celle-ci dans une des veines.
Quelques secondes plus tard, le pouls de la patiente repartait lentement.
— Comment s’appelle votre femme ? demanda Kirsty, soulagée.
— Maria. Vous croyez qu’elle va s’en sortir ?
— Oui, répondit-elle d’une voix calme bien qu’elle n’en fût pas du tout sûre. Parlez-lui. Faites en sorte qu’elle se rende compte que vous êtes là.
Soudain, elle sentit une ombre sur ses épaules. Levant les yeux, elle aperçut Greg.
— L’état de mon patient est stabilisé et l’infirmière Matabele a proposé de rester auprès de lui jusqu’à l’arrivée de l’ambulance. Je peux donc prendre votre relève si vous voulez.
Il s’agenouilla près de la blessée dont Kirsty résuma rapidement le cas.
— Vous avez fait tout ce qu’il fallait, dit-il lorsqu’elle eut terminé. Il ne reste plus qu’à attendre l’ambulance. Mais avant toute chose…
Il ôta la chemise qu’il portait par-dessus son T-shirt et la posa sur les épaules de la jeune femme.
— Il vaut mieux vous couvrir, car même si le spectacle n’a rien de désagréable, vous risquez d’attraper de terribles coups de soleil.
Il lui souriait, et malgré la situation, Kirsty aurait parié qu’elle avait vu une lueur amusée traverser son regard. Soudain consciente qu’elle portait seulement son soutien-gorge et sa jupe, elle sentit le rose lui monter aux joues et se hâta d’enfiler la chemise bien trop grande pour elle.
Tandis qu’elle tentait tant bien que mal de rouler les manches, une voix affolée s’éleva derrière elle. Avant qu’elle ait eu le temps de réagir, Greg s’élança. Quelques secondes plus tard, il lui faisait signe de le rejoindre.
Demandant au mari de Maria de continuer à maintenir une pression sur la plaie avant de héler un passager indemne à qui elle confia la tâche de tenir la perfusion, elle se rendit auprès de Greg.
La patiente — une jeune femme d’une vingtaine d’années — avait la jambe droite coincée sous le minibus.
— Voici Lydia, dit Greg à Kirsty qui fronça les sourcils, contrariée.
— Je ne sais pas comment j’ai fait pour ne pas la remarquer…
— Vous ne pouviez pas être partout. L’essentiel, maintenant, c’est de la sortir de là.
Il se tourna vers la jeune femme dont les traits étaient crispés de douleur.
— Je vais commencer par vous administrer de la morphine pour vous éviter de souffrir.
Elle le regarda, l’air hagard.
— Mon fils…, murmura-t-elle en essayant de bouger. Il faut retrouver mon fils. Je vous en prie !
— S’agit-il d’un petit garçon d’environ deux ans, vêtu d’un short blanc et d’un T-shirt bleu ? demanda Kirsty.
— Oui. L’avez-vous vu ?
— Oui. Il est sain et sauf et quelqu’un s’occupe de lui. Nous le conduirons auprès de vous dès que nous vous aurons sortie de là.
Le visage de la blessée se détendit imperceptiblement.
— Merci, murmura-t-elle avant de fermer les paupières.
La morphine que Greg lui avait injectée commençait à faire effet.
— Comment allons-nous nous y prendre pour la dégager ? demanda Kirsty.
— Il faudra soulever le minibus. Nous allons donc devoir attendre l’arrivée des deux ambulances que j’ai appelées. Je demanderai aux conducteurs de nous prêter main-forte pendant que les ambulanciers s’occuperont des autres blessés.
Il avait à peine terminé sa phrase que le son de deux sirènes retentissait au loin.
Une dizaine de minutes plus tard, les deux conducteurs ayant accepté de l’aider, il se tourna vers Kirsty.
— Il est probable que Lydia souffre d’une hémorragie qui est pour le moment jugulée par le poids du bus. Tenez-vous prête à exercer une forte pression sur la blessure dès que nous l’aurons dégagée, dit-il avant de s’adresser de nouveau aux conducteurs. A trois, vous soulèverez le minibus. Pendant que vous le maintiendrez, je tirerai la blessée vers moi. Prêts ? Un, deux, et trois !
Les muscles raidis par l’effort, les deux hommes soulevèrent le véhicule de quelques centimètres, mais ce fut suffisant pour que Greg réussisse à libérer la patiente. Les conducteurs laissèrent aussitôt retomber leur charge avec des soupirs de soulagement.
Bien que la jambe de la jeune femme fût en très mauvais état, l’hémorragie que Greg avait redoutée ne se produisit pas, signe que l’artère fémorale était intacte. Une fracture ouverte laissait en revanche apparaître un bout de tibia et les radios révèleraient sans doute d’autres lésions.
Il plaça la jambe de la blessée dans l’une des attelles que les ambulanciers avaient apportées.
— Comment les passagers valides vont-ils rentrer chez eux ? demanda Kirsty.
— En stop, j’en ai bien peur, répondit-il avant de faire signe à l’un des ambulanciers qu’il pouvait installer Lydia dans le véhicule. Je vais monter dans l’ambulance avec elle. Cela vous ennuie de conduire ma voiture, docteur Boucher ?
— Pas du tout. Mais vous ne voulez pas que ce soit plutôt moi qui l’accompagne ?
— Non. Vous avez passé votre baptême du feu, et vous vous en êtes très bien sortie. Mais il est temps que vous vous reposiez. Les clés du 4x4 sont encore sur le tableau de bord. Vous n’aurez qu’à suivre l’ambulance. Nous nous retrouverons au dispensaire. Il n’est qu’à un quart de heure de route environ.
Quelques minutes plus tard — le temps de s’être familiarisée avec les commandes du véhicule —, Kirsty se mettait en route, les yeux fixés sur le convoi qui la précédait.
Le ciel embrasé, sur lequel se découpait au loin la silhouette des montagnes, était magnifique. Mais elle y prêta à peine attention, toutes ses pensées étant tournées vers son nouveau patron. Elle ne le connaissait que depuis quelques heures, mais le calme et l’efficacité avec lesquels il s’était occupé des blessés l’avaient impressionnée.
Il ne restait plus qu’à espérer que les autres membres de l’équipe lui ressemblent, songea-t-elle. Si tel était le cas, ce séjour en Afrique, qui n’avait été au début qu’une forme de fuite, s’avèrerait peut-être une expérience enrichissante.
Elle s’aperçut que les ambulances venaient de se garer devant un bâtiment de deux étages. Ils étaient arrivés au dispensaire.
Déjà, quatre personnes se précipitaient vers les véhicules. Kirsty entendit Greg leur donner des instructions précises concernant la prise en charge des blessés, indiquant en particulier ceux qui allaient devoir être opérés d’urgence et qu’il fallait donc préparer pour l’intervention.
— Voulez-vous que je vous assiste au bloc opératoire ? lui proposa-t-elle après l’avoir rejoint.
Il tourna la tête vers elle, et pendant un court instant, elle eut l’impression qu’il avait complètement oublié qui elle était. Mais il se ressaisit presque aussitôt.
— Merci, mais vous en avez suffisamment fait pour aujourd’hui. Vous avez bien mérité de vous reposer.
— Mais…
— Je n’ai pas le temps de discuter. Comme vous ne connaissez pas encore le fonctionnement du dispensaire, vous risquez plus de nous gêner qu’autre chose.
Kirsty réprima un soupir agacé. Il la traitait comme si elle était une étudiante incompétente !
Son visage dut la trahir car il lui décocha un sourire fugitif.
— Ne le prenez pas mal, surtout. Vous avez fait du très bon travail jusque-là. Mais il est maintenant temps de vous reposer. Vous n’en serez que plus efficace demain. Venez. Je vais demander à quelqu’un de vous montrer votre appartement.
Comprenant qu’il était inutile d’insister, elle lui emboîta le pas et le suivit à l’intérieur du dispensaire.
*  *  *
Greg referma le dossier qu’il venait de mettre à jour et se cala dans son fauteuil. Il ne parvenait pas à chasser Kirsty de ses pensées. Elle était indéniablement très séduisante avec ses cheveux auburn, retenus dans en queue-de-cheval, ses yeux émeraude et son visage délicat. Par ailleurs, comme il le lui avait dit, elle avait fait du très bon travail sur les lieux de l’accident. Le premier moment de flottement passé, elle s’était montrée à la fois calme et efficace. Il n’était pourtant pas sûr qu’elle soit faite pour ce poste. D’après son dossier, elle avait vingt-cinq ans, mais elle paraissait bien plus jeune, et son manque d’expérience l’inquiétait car il y avait seulement deux ans qu’elle avait quitté les bancs de la faculté. Autant dire qu’elle n’était absolument pas préparée à travailler dans un environnement aussi difficile que le leur. C’était d’ailleurs la raison pour laquelle il avait d’abord refusé qu’elle intègre l’équipe. Mais la décision du directeur administratif avait prévalu.
— Vous ne pouvez pas continuer à travailler jour et nuit comme vous le faites depuis quelques mois, Greg, avait dit celui-ci. Vos trois autres collègues risquent également de s’épuiser à ce rythme. Pour bien faire, il faudrait que vous soyez au moins trois fois plus. Vous n’êtes donc pas vraiment en position de refuser l’aide que cette jeune femme vous apportera. A vous de la former.
Il avait dû se ranger à ces arguments, même si l’idée de devoir endosser le rôle de formateur était loin de le réjouir. Mais ce qu’il craignait surtout, c’était d’avoir une nouvelle fois affaire à un de ces jeunes médecins tout frais sorti de la faculté et qui pensait que passer quelques mois dans un dispensaire perdu au milieu de la brousse était le moyen à la fois de se dépayser et de se faire la main. Tous ceux qui s’étaient succédé jusqu’à présent avaient été plus un poids qu’une aide. La plupart d’entre eux n’étaient d’ailleurs restés que quelques semaines, le temps de se rendre compte que les conditions de travail n’étaient pas du tout ce qu’ils avaient imaginé.
Greg laissa échapper un soupir. L’espace d’un instant, il avait été tenté d’accepter que Kirsty l’aide au bloc opératoire. Elle aurait ainsi vu ce qu’était leur quotidien. Cela aurait même peut-être suffi à la convaincre de retourner d’où elle venait. Seul le souci de l’intérêt des patients l’avait dissuadé. Ils n’auraient en effet rien gagné à être pris en charge par un médecin non seulement inexpérimenté mais aussi épuisé.
Le pire, c’était qu’il ne pouvait pas prétendre qu’elle le laissait indifférent. Bien au contraire. Quelque chose dans ces grands yeux verts avait réveillé en lui des sensations qu’il avait crues disparues à jamais.
Vraiment, il serait sans doute préférable pour tout le monde qu’elle se rende compte que l’Afrique n’était pas pour elle.


Titre original : HER VERY SPECIAL BOSS
Traduction française : MARIE L’OR
HARLEQUIN®
est une marque déposée du Groupe Harlequin
et Blanche® est une marque déposée d’Harlequin S.A.
Photo de couverture
Médecin : © RJB LIBRARY
© 2008, Anne Fraser. © 2008, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-6942-1
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75013 PARIS — Tél. : 01 42 16 63 63
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
ANNE FRASER
Un grand patron a aimer

Un ciel embrasé par le soleil couchant a l'horizon, sur lequel
se découpe la silhouette des montagnes... Ce paysage de réve
de UAfrique australe, le Dr Kirsty Boucher le remarque a peine,
tant lattitude son nouveau patron, Greg du Toit, la déconcerte.
Pourquoi, alors quelle vient & peine de le rencontrer, la traite-
t-il comme une étudiante incompétente? Pour tout dire, il
semble méme réticent a ce qu’elle travaille au sein de son
dispensaire perdu dans la brousse. A elle de faire ses preuves,
songe-t-elle, résolue. Et d'ignorer que, malgré sa récente
déconvenue amoureuse, Greg la trouble infiniment.

JUDY CAMPBELL
Irrésistible ennemi

Au bal de fin d’année, dans un moment d’audace, Victoria
Sorensen invite Connor Saunders, le plus beau garcon de la
classe, a danser... Pour l'entendre refuser, la laissant frappée
de stupeur, rouge de honte d'avoir été humiliée devant tout
le monde!

Cing ans ont passé depuis, et Victoria, folle de joie, sappréte
a prendre la succession de sa mére au cabinet médical de
Braithwaite quand elle découvre l'identité de son associé:
Connor! Son rival de toujours, autour duquel flotte encore
un parfum de folie et d’aventure...
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